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LA D U DE M0NS0I1EÀU 
par Alexandre DUMAS 

Xll i 
Ce que c'était tjue Diane de Méridor 

U n matin, mon par» entra dans ma chara-
bee avec un air plus yrave que d'habitude, 
• t cependant sa gravite avait cfuelqiie chose 
de joyeui. 

— Mon entant, me dit-il, lu m'a> toujours 
assuré que tu serais heureuse de n-e pas m 

> quitter. 
— Oh ! mon père, m'écriài-je, vous le sa

vez, c'est mon vœu le plus cher. 
— Eh bien! n u Disse, continua-t-il en 

ae baissant pour in'iiiiitiineafir au front, il 
lie tient <.ru'<'i U>i de voir ton vœu se réaliser. 

Je rne dooUus de ce cru'il allait me dire, et 
je palis si affreusement qu'il s'arrêta avant 
q.ue d'avenir ttmotté mon front de ses lèvres. 

— Diane ! mon enfant ! a'éeria-l-il, oh ! 
mon Dieu! .|U'as-tu d o w .' 

— M. de Moii-stureau, n e-^t-ce pas ? baUxi-

•— Oh '. jamais. m<in pire, si vous avez 
quoique pitié pour votre fille, jamais'. 

— Diane, m » amour. «Jit-i'. ce a'aat pas 
pitié que j'ai pour toi. c'est de l'ido\a-

srie. tû l« sais : prends huit jours pour ré-
mwitlir et si- dans huit jours.... 

— Oh 1 non, nom, m'écriai-j»-. c'est inu-
tde, pas tuait jours, pal vtagt-quaira heu-
-es. pe.s une minute. Non, non, oh ! non. 

Kl je tondis en larmes. 

•c m'adorait ; jarnars il ne m'avait 
• ui•!• ; ii rue pi ii uui.^ Ae* Jjru.- ci CM 
rassura en deux mots ; ii venait de me don
ner se parole de gentilhomme qu'il ne me 
pari, rail ping be ce mariage. 

Iraleciivoiuenl, un mois se passa sans que 
je visse M. de Monsoreau et sans que j'en
tendisse porter de lui. Un matin uous reçû
mes, mofl père et moi, une invitation de 
IKllM trouver à une grande EMe que M. de 
Monsoreau devait donner au frère du roi 
qui venait visiter la province dont il portait 
le nom. Cette tète avait iieu a l'hôtel de 
ville d'Angers. 

A cette lettie était jointe une invitation 
personnelle du prince, lequel écrivait à mon 
père qu'il se l'appelait l'avoir mi autrefois 
ii la Ci»ur du roi Henri, et qu'il le reverrait 
aveo plaisir. 

Mon premier mouvement fut de prier mon 
père de refuser, et certes j'eusse insisté si 
l'invitation eut été faite au nom seuil de M. 
de Monsoreau; mais le prince était de moi
tié dans l'invitation, et mon père craignit 
par un refus do blesser Son Altesse. 

Nous nous rendîmes donc à cette fête. M. 
de Monsoreau nous reçut comme si rien ne 
s'était parmri entre nous : M conduite vis-a-
vis de moi ne fui ni indifférente ni affectée; 
ii me tra.ila comme toutes les autres dames, 
et je fus heureuse de-n'avoir été, de son 
côté, l'objet d'aucune distinction, soit en 
bonne, soit en mauvaise part. 

11 n'en fut pas de même du duc d'Anjou. 
Dè.s qu'il m'aperçut, son regard se fixa sur 
moi pour ne plus me quitter. Je me sentais 
mal à Taise sous le poids de ce regard, et 
.•vins dire ;'i mon père ce qui me faisait dé
sirer de quitter le bal, j'insistai de telle fa
çon que nous nous retirâmes des pre-
>n era. 

Troi-s jours après. M. de Monsoreau se 
présenta à Méridor; je l'aperçus de loin 

dans l'avenue du château et je me retirai 
dans rua Gb&ra&re, 

J avais peur que mon père ne me fit ap
peler ; mais il n'en fut rien. Au bout d'une 
demi-heure, je vis sortir M. de Monsoreau 
sans que personne m'eût prévenu de sa vi
site. Il y eut plu* : mon père ne m'en paria 
point; seulement, je crus lemarquer qu'â
pre» cette visite du sous-gouverneur, il était 
plus sombre que d'habitude. 

Quelque» jours s'écoulèrent encore. Je re-
vena»s de faire une promenade dans les en
virons, lorsqu'on me dit en rentrant que M. 
de Monsoreau était avec mon père. Le ba
ron avait demandé deux ou trois fois de 
mes nouvelles, et deux ou trois fois aussi 
s'était, inquiété du lieu ou je pouvais être 
allée. Il avait donné ordre qu'on le prévint 
de mon retour. 

En effel, à peine étais-je rentrée dans ma 
chambre que mon père accourut 

— Mon enfant, me dit-il. un motif dont 
il est inutile que tu connaisses la cause me 
force à me séparer de toi pendant quelques 
jours; ne m'interroge pas : seulement son
ge que ce motif doit être bien urgent puis
qu'il me détermine a être une semaine, 
quinze jours, un, mois peut-être sans te 
voir. 

Je frissonnai, croique je ne puisse deviner 
a quel danger j'étais exposée. Mais cette 
doublf visite de M. de Monsoreau ne me 
présageait rien de bon. 

Kt où duis-je aller, mon père'.' deman
dai-je. 

— Au château de Lude, chez ma sœur, 
où tu lesteras cachée à tous les yeux. Quant 
à trvn arrivée, on veillera à ce qu'elle ait lieu 
pendant la nuit. 

•— Ne m'accormpatmez-vous pas? 
— Non, je dois rester ici pour détourner 

tes soupçons ; les gens de la maison eux-tné-
•mes ignoreront où tu vas." 

— Mais qui me conduira donc? 
— Deux iicmn.es dont je s»âs sûr. 
— O mon Dieu ! mon père 1 
Le baron m'embrassa. 
— Mon enfant, dit-il, il le faut. 
Je connaissais tellement l'amour de mon 

père pour moi que je n'insistai pas davanta
ge, et ne lui demandai pas d'autre explica
tion. 

Il fut convenu seulement que Gertrude, 
la fllle de ma nourrice, m'accompagnerait. 

Mon père me quitta en me disant de me 
tenir prête. 

Le soir, à huit heures, il faisait très som
bre et très froid, car on était, dans les pJus 
longs jours de l'hiver ; le soir, à huit heu
res, mon père vint me chercher. J'étais 
prête comme il me l'avait recommandé ; 
nous descendîmes sans bruit, nous traver
sâmes le jardin ; il ouvrit lui-même une pe
tite porte qui donnait sur la forêt, et là nous 
trouvâmes une litière toute attelée et deux 
hommes : mon père leur parla longtemps, 
me recommandant à eux. à ce qu'il me pa
rai nuis je nris ma place dans la litière; 
Gertrude s'assit près de moi. Le baron 
m'embrassa une dernière fois et nous nous 
mîmes en marche. 

J'ignorais quelle sorte de danger me me-
nsceii H ni" forçait de Quitter le château de 
Méridor. J'interrogeai Gertrude, mais elle 
était aussi ignorante que moi. Je n'osai 
adresser la parole a nos conducteurs que je 
ne connaissais pas. Nous marchions donc 
silencieusement et par des chemins détour
née, lomsau'aprêM deux heures de marche 
environ, au moment où, malgré mes inquié
tudes. 1" mouvement égal et monotone de 
la litière commençait à m'endormir, je me 
sentis réveillée par Gertrude, qui me sai
sissait le bras, et plus encore par le mou
vement de la litière qui s'arrêtait. 

— Oh ! Mademoiselle, dit la pauvre fille. 

que nous arrive-t-il donc? 
Jp passai ma tête par les rideaux : nous 

étions entoures par six cavaliers masqués; 
nos hommes, qui avaient vouiu se défen
dre, étaient désaixnés et maintenus. 

J'étais trop épouvantée pour appeler du 
secours, d ailleurs qui serait venu à nos 
cris ? Celui qui paraissait le chef des hom
mes masqués s'avança vers la portière. 

— Rassurez-vous, Mademoiselle, dit-il, il 
ne voue sera fait aucun mal, mais il laut 
nous suivre. 

— Où cela ? demandai-je. 
— Dans un lieu où, bien loin d'avoir rien 

à oraindre, vous serez traités comme une 
reine. 

Cette promesse m'épouvanta pi us que 
n'eût fait une menace. 

— Oh ! mon père t mon père ! murmu-
rai-je 

— Ecoutez, Mademoiselle, me dit Ger
trude, je cannais les environs : je vous suis 
dévouée, je suis forte, nous aurons bien du 
malheur si nous ne parvenons pas â fuir. 

Cette assurance que me donnait une pau
vre suivante était loin de me tranquilliser. 
Cependant, c'est une si douce chose de se 
sent'r soutenue, que je repris un peu de 
force. 

.— Faites de nous ce que vous voudrez, 
Messieurs, pépondis-je, nous sommes deux 
pauvret femmes, et nous ne pouvons nous 
défendre. 

Un des hommes descendit, prit la place 
de notre crmducteur et changea la direction 
de notre litière. 

Bussy, comme on le comprend bien, écou
tait le resM de Diane avec •t'attention la plus 
profonde. Il y a dans les premières émo
tions d'un grand amqur naissant un senti
ment presque religieux pour la personne 
qu'on commença a aimer. La ferrme nie !e 
cœur vient de choisir est élevée, par ce 

• choix, au-dessus des autres femme», etto 
grandit s'épura, se divinise ; chacun de 
ses gestes est une faveur qu'elle vous ac
corde, chacune de ses parolee est une gxftçe 
qu'elle vous fait ; si eHe vous regarde, eUs 
vous réjouit; si elle voua saur*, eBe voew 

Le jeune homme avait donc laissé la bells 
narratrice dérouler le récit de toute sa vie 
sans oser l'arrêter, sans avoir 1 idée de 1 in
terrompre ; chacun des détails de cette n e 
sur laquelle il sentait qu'il allait être ap
pelé à veiiter, avait pour ïui un puissant a r 
terêt, et il écoutait les paroles de Diane, 
muet et haletant comme si son existence 
eût dépendu de chacune de ses paroles. 

Aussi, comme la jeune femme, sans doute 
trop faible pour la double émotion qu'elle 
éprouvait à son tour, émotion dans laquelle 
le présent réunissait tous des souvenirs du 
passé s'était arrêtée un instant, Busey 
n'eut point la force de demeurer etniw Va 
poids rie son inquiétude, et joignant les 
mains : 

— Oh ! continuez, Madame, dit-il, conti
nuez. 

Il était impossible que Diane pût se trom
per a l'intérêt qu'elle inspirait ; tout daims 
la voix, dans le geste, dans l'expression de 
la physionomie du jeune homme était en 
harmomie avec la prière que contenaient sea 
paroles. Diane sourit tristement et reprit : 

— Nous marchâmes trois heures fi peu 
près ; puis la litière s'arrêta. J'entendis 
crier ime porte; on échangea quelques pa
roles : la litière reprit, sa marche, et je 9©n-

I fis qu'elle routait sur un terrain retentis-
| sant comme est un nont-levîs. .Te ne me 
' trompais pas: je jetai un coup d'oeil hors 
i rto ia utière : nous étions dans la cour d'un 
! château. 

(A suivre.) 

COKES DE GAZ 
peur tous usages domestiques 

: rvRAJSONS A 
DOM1CJ1 E DES fXMUMANDBS 
ii-,u moins 5 tio. lolitres pour 
F Dbaix-CràU --t A> hectolitres 
ÎKM;I localités limitrophes. Ser-
v.œ de DETAIL au comptant 
PAP VOITliHE SPECIALE eir-
•> -.m. j.îris Roubaix — DE-
| ,, Boabaix. VA, riie Es?! 
nard et S . rue Watt ; à Croix. 
t ùrande-Rue. DEMANDER 
I Uiir'S ET CARTES POSTA-
i i S POU <• QOMMANDBS aux 

>.-- M kî«z *e Roubaix et de 
i 16, rut du Curé. Kou-

A. XO. 

CDI rVl l int granophone Bel-
SrLI.^UIDfc fini : ttO tr., va-
1. jr .130 f:\ — Zunoptioiit; avec 
13 disques : 60 m, — Machine a 

. osmere : 1~.> fi.. val. 
5SÛ ii - 1 «e l le stéreoscupique 
Si--il i Sx'12 : 165 ir., i 
- DEYATAIR à Oraïba (Tuni
sie). A. uî*3. 

-'lus d'oppressions ni 

ASTHME 
M. L. BRUNEAU, pharma-

r>n, à Lille, y», rue Nationale, 
envoie Gratis «t Fransa UNE 
BOITE D'ESSAI de 

Poudres et Cigarettes 
ESCOUFLAIRE 

avec nombreux certificats de 
juérisons. 

S* trauv* aant tsutaa 
LES PHARMACIES 

A. 514. 

dm l'art U iiirlr 
les maladies d'es
tomac , d'intestins, 
les migraines, les 
névralgies, le dia
bète etl'albuminerie 

MÉTHODE 
saas médicaments et 

ban« régime a suivre 
par 

P. MAURIES 
Captlaine dln/ontene en 
retraite. Chevalier de Im 
1 è »on d'Honneur. 0//I-
ccr d'Académie, lauréat 
lie la Société Nationale 
j r'.t-jurngemcnt au bien. 

Un votante: 2 fr. 
l'ai poste, 2 fr. 16 

T^51c 

R E T A R D S 
Dragées £i!iiiiénaso»aes 

d u Docteur C A R O L U S 
.préparée* parPaul CERESSIA 
j Pharmacien à Flewus 

(Belgique) 
'Seul produit efficace et 
;s»ns danger pour combat 
tre les douleurs. Irrégula 
rites, Flueurs et pertes 
blanches. Retards et mê
me auppreaaion des épo
ques cliez les femmes. 

Le flacon : 4 fr. 56 
Dépôt général pour la Fran 

Ice et vente : Herboristerie1 

iBarbrv, G. CAMBIER. ptiar 
I inacieh, 11, rue du Bois, à 
• Roubaix. 
| Détail : F. GEHRETH. .Aar 
Imacien, 15, rue du Chemin-de 
Fer, a Roubaix; R1TTKH. a 

I Lille; BRUNEAU. a TourrcùnB 

BULLETIN DU TRAVAIL 
Demandes et Offres d'Emplios 

Les offres et demandes d'emplois, limitées à l'adresse et à la profession de 
ceux qui offrent ou demandent un emploi, sont insérées dans ce tableau au prix 
réduit de 0 fr. 15 centimes par insertion. 

Toute demande d'insertion devra être accompagnée du montant en timbres-
poste. <: 

Le prix de l'insertion est fixé à 0 fr. 30 CENTIMES pour les demandes et 
offres où il est indiqué que la réponse doit être envoyée aux bureaux du journal 

AVIS IMPORTANT. — Les demandes de renseignements doivent être adres
sées directement aux adresses indiquées et non au journal qui ne se charge pas 
dt les transmettre. 

i 
h 

nnÊT Argent sur signal, long 
rKRI terme. Sociale fndu»-
dustrieUe. 83, r. Laiayette. Pa
ris (25* ann.). Ne pa« confondra. 

A. 581. 

SYPHILIS 
V I C E S du S A N G 

G u e r l s o n a s s u r é e pr li 
MÉTHODE VÉ9ÉTALE 

du D o c t e u r C. S T A E S 
kOTA. — Le Dotlmr C. STACS. 4< 
Ba»fueaz-1««-I,iil« INûrtl, réfmà 
jr«tuiie«eat i Inwtt les leurct :a. Im 
ion", ailresaée, m twjet d? la VAIS^I-

ORIUVDK Oucairrioc*. 
aaocHuaE QH»IIÏ sua ostuNa* 

Dictionnaire Larousse 
On achèterait d'occasion nou. 

veau I.arou»se illustré, broebé 
ou relié (~ volumes). 

Réponse écrite au bureau du 
journal aux initiales R. L. 44. 

B O N P R i M € 
( pour n»« r j r c n r p E S ^ 

rassis e * r 

i.eo. j 

Savons de Ménage 
en barres et en pains 

A R T I C L E S S P É C I A U X 

r eoiporteurs, les marchés, bazars, etc 

Condi t ions a v a n t a g e u s e s 

è de Saint-Àndrp-ïez-Liile 
108, Rue Sadi-Carnot 

EMPLOIS VACANTS 
A LILLE 

Confections. — On demande de* prepareuses 
j)our le veston. — S Maison Thiêr\ 
atné i't stgrand, sî piac* du TheèUa, 

On demande bonne servante Au Potnt fOr/me, S, 
Yipux-Marebc-aiix-P«ul*te. 

\ ; i i> , ^. 
Bt-ttn,.' IririiTlian. rtrtnaiinVifi rue Calvin, 5. 
Apprenti boucha .: Mi'i'.,:.'.'. 9S. 
Garçon aharcuan*, i M du Prias, H. 
B4̂ iure.- i>/.-^-..^ - '-u oenlc - Ireaaar ..-. ::•',. 
Bonne mécanicienne pour corsage! et jup i 

mandée, . in. 
Garçon de nouraes 13 è 15 ans. pi; 

l>ari?nts. 13. rue rie- JovcUns. 
- te de l , Bal 

ti>u demi-ouvrier coiffeur . S . " 
Aju^Veui-s-mùnUiure, rue Pierre-Li-srand. 1"". 

MALO-LES-BAIN3. 
On demande un bon ouvrier 

laires. — S'adresser à la 
Bains-Nord. 

A ANZIN 
On demande partout agents pour aaau 

cidents. mala I . -«- Ecrira Pre-
des Tiavaitlears. 43. Grand Place. 

A REIMS 
Rafiri—tanta ayant bonne clientèle font de-

pour vins t. îiuii. a^ne. — Ecrire à 
\ !.. 3u. ixjste restante Reaaxa, 

A REIMS 
i,paqnr. — On demande 

• • 1898. si- I 
ne grande marque connue. F-rire 
• S. r SS, poste 

A MERICOURT VILLAGE. 
.-maiiU-, tlicz M. 

DEMANDES D'EMPLOIS 
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LILLE f . ! 
,.r rue * i 

maison, «ie-

n^o? ' • " • " • " • 
* * W ' •** aiVaVnrii.<iy a-aaTaiaTa. 

Société Coopérative 

L'AVENIR 
ANONYME, A CAPITAL VARIABLE 

3 - 5 - 7 % ir-una "V'a . l lo ia , IFl.oTjifc>iEtix:| 
La Boulangerie Coopérative L'AN FMI; est celle qui fabri<rie > BielUcw pain et 

assure à ses adhérents les plus gros bénéfices. 
L'AVENIP, a distribué, pour reiereice 1904, 90 pour cent ou 

15 CENTIMES PAR PAÏN 
tout en vendant ."i0 reiitime-s ses excellent « pa moins b"ns 
pams bis ou pains de ménage. — Pour jouir de cas avant 
du pain ou d'adresser à la Direcii. n — oni el adresse 

I>es adhérents sont servis chaque jnur àRoubaix, Tourcoing, Mouvaux, Wattrelos 
et Croix. 

IMPRESSIONS 
Jetez les yeux sur les annonces chez 

nous et vous vous rendrez compte de ce 
qu'est la publicité. Tous les négociants 
sont, en effet, convaincus que l'jnnonce 
produit sur l'abonné les impressions sui
vantes : 

Première annonce, insérée pour la pre
mière fois : il ne la voit pas. 

Deuxième insertion ; Il la voit, mais 
il ne la lit pas. 

Troisième insertion : Il Is lit. 
Ouafriéme insertion : Il regarde le prix 

de l'article. 
Cinquième insertion : II prend l'a

dresse. 
Sixième insertion : Il en parle à s« 

femme. 
Septième insertion : Il se décide à l'a

cheter. 
Huitième in'rrfion : Il l'achète. 
Neuvième insertion : Il signale Vannon-

M à FM ntiii*. 
liisième insertion : Les amis en parlent 

à leurs femmes, etc., etc. 

CONCLUSION 1 
Il ne faut pas publier une annonce 

motus de dix fois. 
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0 

Hemède facile à prendre contre le Ver solitaire, 
rejet du ver avec la tête 'résultat garanti), 1* tr. 

Le remède est rendu pour rien en cas d'insuccès. 
Eointsioii à l'huile de foie rie Morne pnre el m \ rtvnftphosphitei 

2 fr. 75 le litre. — 2 fr. 50 par • Htrsa 

HERNIEUX!! 
Si vous voulez avoir un excellent bandage sans 

rassort 'ce sont les seuls qui ne gênent pas) et 4a 
longue durée, adressez-vous à la Pharmacie F. GER-
RETH (ex-fournisseur des usines d Hautmont, 20 ans 
de pratique', où on vous donnera un bandage appro
prié à votre hernie. Ceci est très important. — Prix : 
12 francs. 

Se métier des bandages vendus à baa prix at qui 
durent à peine quelques mois. 

Pharmacie F. GERRETH, 15, me du Chemin-de-
Fei. Roubaix 'ne pas confondre avec la rue de la Gara). 

BrS A VARICES ET CEINTURES VENTRIERE 
TOUJOURS FAITS SUR MESURE 

CABINET D'APPLICATION. — POSE GRATUITE 
Fabriqués spécialement pour notre clientèle, nos 

bandnges sont les plus perfectionnés e* vendus 50 % 
meilleur marché que dans les maisons de revente. 
Concessions a tous les fonctionnaires et aux malheureux 

a « » «% a*JÉ ire, ira a*]* «Ta «Ta >% «% i>% i*«»Vjri I ' I ÉT« aïs 2 
CAISSE BE8G0MADAIRE DE PRtVOVANCE 

Fonde- lele' Jû o 1«».". 
Oiruttur: J. biSÏOliKLE, PropneUire el Fondileur 

Rnf » mpera, e<8, 
C»»TELc'i-L(in1BERS»RT (Près Lille) 

La CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE est 
•ne (j»ivie de h erifaisance pour l>ncoiirngenv»nt à l'é-

procuram A tous s chanee <Ie ^H n̂er 7.5*0 ou 
i.000 frasca tous les mois vec 5 francs pir mois. 

1. n y a pas davantage plus grand dans l'univera. 

A;.:ii chaque tirpgt, tuu Souscripteur qui n'a pa9 
Qignè a l.i i.Dfiit- de se faire rembourser les somme.» 
\e:s-<--. conformément A l'article premier des Statuts. 

lieniHiider les Statuts, ou envoyer nom et adresse 
aocasopaspaée de 2 fr. 50 a timbres ou mandat. 

Jean JAURÈS 

R. t . 

L \ \ » L V E \ l PHONOGRAPHE, Breveté,S.G.I). il. 
1° L'Appareil dar» une boîte norer %"eriii. 

P O M P R P r J â N T . ^ 2° Un Diaphragme reproducteur Patbé 
W i u r n c u M U i . f 3„ Vn i k . i v i l l , ,n u i„ m n i iuni 26 cfm d» fiiamétie. 

4" Un mandrin pour cylindre anreat'iatrwr 
e4 le nouveau dispositif supprimant tous le* naziltemeiiK_ •eproduicdiit ainsi la Voix 
Naturelle 

I E I S Î T O F F E R T 
jusqu'à fin Décembre 1904, par la Maison 

J p p » e Breveté S. G. D. G. 

• U T V A O 32, Rue des Ponts-de-Comines, 
tout acheteur au comblant de 75 cylindres, suit ; 

50 Cylindres inter moulé 6 2 fr. 25. 
25 Cylindres petit moulé à 1 fr. 15. 

GRAND CHOIX DE GRAMOPHONE9 ET DE TOUTES LES 
EN MACHINES PARLANTES: A DISQUES 

Lille 

NOUVEAUTES 

Le suNuatrr SAVON ;> 
possède les p.as p u i s s a n t e s 

propriétés dcîorsives e t dccras- l 
[sauites. il blanckrt najVialncMaft e t ! 
. :&ii6 fa t igue . Lut objt-Ls lavés avec ! 

le SUNLIGHT, durent p'.us î c n f - f 
' e m p s parce que 1« SUNLH 

Coattar Saponiné Lebeuf 
DESINFECTANT ANTIASIIATIQUE 

cicatrisant les plaies 
Admis dans les hôpitaux de Paris et de la marine niili-

fcire françuise, preuve irrécusable de ses qualités, 
t r è s efficace contre les plaies, cancers, gangrène, angines. 

I S* ment «M Imitation» 

Suprême Pcrnot 
| ! • NMtlfoar o O ^ W * « " l •' 

4 

< 

ELECTIONS MUNICIPALES GÉNÉRALES 
. de 1 9 0 4 . 

Indispensable à tous les Électeur* ~.„Y^...««.^vo i » ivus usa j^iecieu/i 

A v r i l 1 3 8 4 
SUIVIE DE ix 

î - o i dLxx 2 2 M a r s 1 8 9 0 
SUR LES SYNDICATS DE COMMUNES 

ET DIS 

C I R C U L A I R E S 
d e s «O Avr i l e t 1 5 Mai tHHA 

Interprétatives de la Loi du 5 A.orH 1884 
|| EIV V E N T E î H t™"** '» • " '"a™ 

P r f x : 1 fr. 2 5 U A U X s u R c a u x o u J O U R N A L « " 7 * 1 * " 6 0 
, » JET 6MSLZ NOS Oa^OOtTsWtNat* g * i i 

M. at l 

ÂLAOES i tligeres m*l malle ae i et tes»émuisioir8. 
l r R V M E > • « -

WKéUlfrrWK'flu P' MlekH ItNnsvn. S» saveur est exquise, 
na, ùi^csLun adiiiir«ble; elle ne cause jamais de renvois; e s » 
Méat trot» r«.tM jslast tfliullc. eewite *rni* foi» moiet* «feteét 
tfue tr>MS les proviuit- iimil*«ii^s. — I/extr^me T>urf»té de l'hatle, 

ï Les !i\ii»i.liuiLe:*-s at les aivcrrophosp'.'-^e* Q'-" '•* toinpaseni 
| U roi Uni «ouveraim contr* fcFr«<-JiiUsme. Ir N-mph-tisme. 
! Tuner ir tes maladies de U peau ri de U poil 

• k-.elc.). Son ii " 
rua litre eî * t>. ce^lo dlt 

LfEBIG 

LIE8IG 

LIEBIG 

LIEBIG 

Véritable 
Extrait 

de Viande 

iJEBIG 
IMDISPEMSABLE dans toute 

Moimt cuisine, peur préparer 
at améliorer potages, sauças, 
légumes, ragoûts, etc, 

sa VEND caaz u i t n o n s ST i 
MiacHANBS D3 COMESTIBLKS ^ 

L'IXDISTME TEXTILE 

LES ¥ÈVES 
d'Armentièrss-HoupSines 
(Discoti/:< prononcé* à Armnntières, à Cou-

dry, au Coteau et à (-u Cliambrv de» 
Députés. 

Ine forte broebare de 84 pages : 0 , 1 0 e . 

Cette brochure, éditée par GERMINALy 
section de propagande par la livre de la Fédé
ration Socialiste Indépendante du Nord e 
du Pas-de-Calais, est fournie aux groupe» 
au prix de 8 francs le cent, port en t,us. 

En vente dans nos bureaux 

FUSILS ANGLAIS 
«le* | » « s l i l é s • • m a r q u e s 

PURDEY & SONS, HOLL /.«VO & ANHOL£> 
L, VV. W. GREENER, etc., etc. 

A. GUINARD 
SF.1T \c ,ENT 

8, Avenue de l'Opéra, 8, PARIS 
Demander U Cat "-XHM MuiruaUl 

Spécialité" de Cirtoncr-es anglaises 
POUDRE SANS FUMEE : Les Meilleures comme 

GROUPEMENT, PE N ETRATtON. " o B T E E . 
Catalogue contre Sa eanHnws e-n timbres-poste. 

Vient i!» paraîtra MANUEL Vient te »an]tw 

NOUVEAU REGIME des BOISSONS 
En ct> qui concerne LA PÉGîE 

P a r P . BOUDON et A . BONBT 
2 fr . KO; f r a n c o p a r yosite, S r V . S S 

EN VENTE a la Librairie du Réveil dm Nord, M. rae «a •*-
thune. Lille et caaz tous nos dépositaires. 

ECOLE ^ÉLECTRICITÉ 
INSTITUT AMPÈRE 

1tasnW*itS)t-QERBlAIN>&URESMEs),a« - — — 
ntriunai < rttau w juooa rtiin'uiiit 

BoToi du P r o c u r a i et. <iea condition» wmr iiliiaieile 

ÎTËI 
a i i a l j W 

iicmn.es

